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AU  LECTEUR 


Le  n  5  d'ARGUMENTS  ET  DOCUMENTS,  se  présente 
sous  une  forme  nouvelle  ;  il  vous  offre  l'occasion  d'effectuer 
un  travail  productif  qui,  s'il  est  accompli  avec  sérieux  et  pré¬ 
cision  par  les  quelque  30.000  propagandistes  qui  reçoivent 
cette  brochure,  peut  produire  des  effets  les  plus  heureux. 

Nos  premières  brochures  vous  ont  fourni  amples  argu¬ 
ments  pour  la  propagande  parlée,  pour  la  discussion.  Il  faut 
toucher  les  gens  INDIVIDUELLEMENT.  Celle-ci  va  vous  per 
mettre,  au  moyen  de  lettres-type,  de  leur  écrire. 

Expliquons-nous  : 


PRINCIPES  DE  LA  PROPAGANDE  PAR  LETTRES 

Cette  méthode  est  basée  sur  l'initiative  de  Stephen  King- 
Hall  qui  avant  la  guerre  envoya  des  milliers  de  lettres  indivi¬ 
duelles  aux  Allemands. 

D'autre  part,  l'on  a  constaté  qu'en  période  électorale  la 
plupart  des  imprimés  trouve  le  chemin  de  la  destruction  sans 
être  lus,  soit  parce  que  le  destinataire  à  influencer,  après  un 
coup  d'œil  distrait,  n'en  aime  pas  l'origine,  soit  à  cause  de 
l'abondance  de  la  littérature  électorale. 

Il  faut  donc  trouver  un  moyen  qui  : 

1°  Capte  et  garde  l'attention; 

2U  Se  distingue  des  envois  ordinaires. 


LES  LETTRES  INDIVIDUELLES 

Choisissez  dans  votre  parenté,  vos  amis,  vos  connaissances 
une  série  de  personnes  qui  ne  sont  pas  de  farouches  défenseurs 
de  Léopold  III  —  vous  perdriez  votre  temps  !  —  mais  des 
hésitants,  des  gens  sans  opinion,  influençables. 


Chacune  de  b  dizaine  de  lettres-type  que  contient  cette 
brochure  trouvera  son  destinataire. 

Imaginez  de  l'effet  produit  sur  une  personne  qui  reçoit 
une  lettre  FERMEE  et  ECRITE  A  LÀ  MAIN  de  son  parent  ou 
ami  qui  a  sur  elle  un  certain  ascendant  ou  de  qui  Ton  suit 
volontiers  les  conseils  —  et  ceci  pour  de  multiples  raisons. 

Il  va  de  soi  que  certains  termes,  certains  arguments,  la 
forme  même  de  la  lettre  peut  changer  selon  la  personne  à  qui 
elle  s'adresse;  ce  n'est  qu'un  schéma  fort  général  que  nous  vous 
donnons  ici. 

Cherchez  bien  :  vous  trouverez  un  tas  de  ces  lettres  à 
écrire.  Et  si  vous  voulez  réellement  faire  un  effort  de  propa¬ 
gande  pratique  et  productif  suivez  notre  conseil  ! 


SUPPOSONS... 

Supposons  que  chacun  des  30.000  camarades  écrive  une 
dizaine  de  ces  lettres  :  300.000  électeurs  —  et  leur  famille  !  — 
(hésitants  pour  la  plupart)  seront  touchés  ! 

De  quoi  provoquer  une  brèche  de  dimension  dans  les 
55  %  de  Popol  !!! 

AU  TRAVAIL  DONC  CAMARADES  ! 

USEZ  D'INITIATIVE  ! 


LE  COMITÉ  NATIONAL 
D'ACTION  COMMUNE. 
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Cette  lettre  peut  s'adresser  à  tout  le  monde  (homme  ou  femme) 
à  quelque  catégorie  que  ce  soit. 

Il  faut  cependant  qu'un  certain  degré  d'intimité  existe  entre 
l'envoyeur  et  le  destinataire. 


LETTRE-TYPE  GÉNÉRALE 


Date. 

Cher  Ami  (ou  Amie,  ou  Monsieur,  etc.). 


Je  suis  sûr  que  tu  ne  t'attendais  pas  à  recevoir  de  mes  nouvelles. 
Que  veux-tu...  je  déteste  écrire  des  lettres.  Et  si  je  le  fais  maintenant,  ce 
n'est  pas  uniquement  pour  te  demander  des  nouvelles  de  ta  santé.  A  propos 
comment  vas-tu...  je  veux  dire  la  santé,  le  travail,  ta  famille  si  sympathique. 
Je  me  dis  régulièrement  qu'on  devrait  se  voir  plus  souvent,  mais  je  suis 
tellement  pris  et  préoccupé  en  ce  moment. 

Tu  sais  bien  que  je  suis  un  de  ces  idiots  (comme  on  dit)  qui  s'occupent 
des  affaires  publiques,  pendant  que  les  autres  gardent  leurs  pantoufles  aux 
pieds.  Ah,  il  y  a  longtemps  qu'elles  m'attendent  mes  pantoufles,  avec  cette 
sacrée  consultation  populaire  !  N'est-il  pas  triste  que  pour  l'orgueil  d'un  roi, 
qui  comme  toi  et  moi,  n'est  au  fond  qu'un  simple  mortel,  le  pays  est  occupé 
à  se  chamailler,  comme  s'il  n'y  avait  pas  de  ralentissement  des  affaires, 
comme  s'il  n'y  avait  pas  des  centaines  de  milliers  de  chômeurs  ? 

Tu  es  un  homme  (ou  femme)  sensé(e),  toi.  Tu  n'admettras  pas  que 
revienne  un  roi  sans  dignité,  qui  est  resté  avec  son  peuple  pour  lutiner  avec 
la  gouvernante  de  ses  enfants,  qui  est  allé  boire  du  thé  avec  Hitler.  Je  sais 
bien  ce  que  je  ferais  à  sa  place,  le  veinard,  avec  sa  star  de  cinéma,  son 
golf  et  son  château  en  Suisse.  Toi  aussi,  n'est-ce  pas  ?  C'est  pourquoi  tu 
enverras  Léopold  à  la  moutarde,  c'est  pourquoi  tu  diras  avec  des  millions 
de  citoyens  :  NON. 

Je  m'excuse...  je  ne  voulais  pas  t'influencer...  ce  n'était  d'ailleurs  pas 
nécessaire. 

Tiens-toi  bien,  les  amitiés  à  tout  le  monde,  et  à  bientôt,  j'espère. 

(S.)  Ton  vieux  JULOT. 
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Cette  lettre  est  à  adresser  par  une  femme  à  une  parente,  amie 
ou  connaissance  qu'elle  sait  être  hésitante  voire  même  favorable  au 
retour  de  Léopold  III. 


Ma  chère  . . 

Je  te  sais  assez  inquiète  quant  au  vote  que  tu  vas  avoir  à  émettre  à 
propos  de  la  consultation  populaire. 

Tu  hésites,  tu  ne  comprends  pas  bien;  veux-tu  me  permettre  de  t'aider 
à  y  voir  un  peu  plus  clair  ? 

Tout  d'abord,  la  consultation  populaire  est  un  accroc  à  notre  consti¬ 
tution  belge.  On  n'a  pas  à  consulter  le  peuple  pour  le  vote  d'une  loi;  il  a 
désigné,  pour  ce  faire,  des  représentants  à  la  Chambre  et  au  Sénat. 

Le  Parti  Social  Chrétien  viole  la  Constitution  en  exigeant  un  référendum, 
tout  comme  on  plébiscitait  Hitler  et  Mussolini. 

Deux  autres  manquements  à  la  Constitution  ont  été  commis  par  le  roi 
lui-même  : 

1°  Il  s'est  marié  à  l'Eglise  d'abord,  en  septembre  1941,  puis  civilement, 
deux  mois  plus  tard.  Cependant  la  Constitution  dit  que  le  mariage 
civil  doit  toujours  précéder  le  mariage  religieux. 

2°  Il  a  accordé  à  Liliane  Baels,  sa  femme,  un  titre  de  noblesse  sans 
avoir  le  contreseing  d'un  ministre  responsable.  Elle  s'appelle  la  prin¬ 
cesse  de  Rethy.  Quelle  analogie,  n'est-ce  pas  avec  la  Reine  Astrid 
qui  se  faisait  appeler  comtesse  de  Rethy  quand  elle  voyageait 
incognito. 

Et  puis,  ajoute  à  cela  une  déclaration  erronée  du  roi,  lors  de  son  mariage, 
en  spécifiant  que  Liliane  Baels  renonçait  au  titre  de  Reine  des  Belges  et  que 
les  enfants  issus  de  leur  union  ne  pourraient  prétendre  au  trône.  Il  savait 
que  le  mariage  morganatique  n'était  pas  prévu  dans  la  Constitution  et  que 
la  descendance  était  directe,  de  mâle  en  mâle,  par  ordre  de  progéniture. 

C'est  dire  que  : 

1°  Sa  femme  sera  reine  des  Belges. 

2°  Son  fils  Alexandre,  si  ses  deux  demi-frères  se  refusaient  à  régner, 
pourrait  être  le  roi  des  Belges. 

* 

*  * 

Léopold  III  ne  peut  plus  régner  parce  qu'il  n'a  plus  notre  confiance. 
Nous  sommes  républicains,  il  est  vrai,  mais  nous  ne  voulons  pas  son  départ 
pour  installer  un  président  mais  bien  pour  permettre  l'avènement  de  son 
successeur,  selon  les  règles  constitutionnelles. 
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Il  n'a  pas  notre  confiance  parce  que  : 

1°  Il  a  choisi  à  deux  reprises  d'être  prisonnier  des  Allemands  en  1940 
et  en  1945. 

2°  Il  n'a  pas  encouragé  la  résistance;  il  a  laissé  les  V.N.V.  et  les 
légions  wallonnes  se  battre  contre  la  Russie,  au  cri  de  :  «  Vive  le 
Roi  » . 

3°  Il  a  misé  sur  la  victoire  allemande;  il  n'a  pas  été  capable  de 
comprendre  qu'une  bataille  perdue,  en  mai  1940,  ne  signifiait  pas 
que  la  guerre  était  perdue  ! 

4°  Pendant  que  nos  prisonniers  de  guerre,  nos  prisonniers  politiques, 
nos  résistants  et  notre  peuple  souffraient,  que  faisait-il  ?  Il  se  ma¬ 
riait.  Il  vivait  royalement  au  Château  de  Laeken.  Il  rendait  visite  à 
Hitler.  Il  en  acceptait  des  fleurs  lors  de  son  mariage.  Il  voulait 
sauver  son  trône  !  Il  reprenait  le  titre  de  SAXE-COBOURG-GOTHA. 

Vais-je  allonger  cette  liste  de  critiques  amères  ? 

Est-ce  un  roi  au  vrai  sens  du  terme,  comme  le  fut  son  père  Albert  Ier 
qui  ne  quitta  ni  son  gouvernement,  ni  les  tranchées  de  l'Yser  en  1914-1918  ? 

Un  soldat  doit  tout  faire  pour  éviter  d'être  prisonnie.r  de  l'ennemi. 
Qu'a-t-il  fait,  lui  ?  Vraiment  ce  n'est  plus  un  soldat,  ce  n'est  pas  un  roi  ! 
As-tu  lu  la  lettre  que  le  roi  d'Angleterre  lui  a  envoyée  le  26  mai  1940? 
Qu'en  penses-tu  ?  Quelle  leçon  ! 

S'il  revient,  ce  sera  donc  le  roi  du  P.S.C.  !  Il  ne  pourra  plus  remplir  sa 
mission  de  roi  de  tous  ! 

Le  peuple  ne  veut  plus  de  lui.  Il  se  souvient  des  Boches  et  de  leur 
dictature.  Il  sait  qu'il  va  connaître  des  jours  pénibles,  que  le  Ministre  de 
l'Intérieur  se  prépare  à  mettre  la  gendarmerie  et  les  forces  policières  au 
service  de  la  réaction. 

Le  roi  tout-puissant  et  le  P.S.C.  autoritaires  conduiront  le  pays  à  leur 
guise.  Ce  sera  un  retour  offensif  du  passé.  Le  peuple  sera  maté  par  eux. 
Tout  passe  au  crible  de  leur  domination  :  vie  économique  et  sociale. 

C'en  est  assez,  je  devine  que  ton  front  est  soucieux  depuis  les  premières 
lignes.  Tu  ne  connaissais  pas  la  gravité  de  la  question.  Je  n'ai  pu  t'en  donner 
qu'un  petit  aperçu:  Mais,  je  suis  persuadée  que  tu  seras  de  mon  avis. 

Réfléchis,  passe  ma  lettre  à  tes  amies  et  allez  en  femmes  dignes  et 
courageuses  voter  NON  à  la  question  perfide  du  P.S.C.  :  «  Etes-vous  d'avis 
que  le  roi  reprenne  ses  prérogatives  ?  » 

J'ai  conscience  d'avoir  rempli  ma  mission  d'amie.  J'espère  que  tu  seras 
édifiée  et  je  t'envoie  mes  affectueuses  pensées. 

P.  S.  —  La  consultation  populaire  coûtera  environ  25  millions.  Les 
partis  en  dépenseront  davantage  encore  en  propagande.  Avec  cette  somme, 
on  aurait  pu  construire  250  maisons.  Dire  qu'il  y  a  des  gens  sans  logis, 
des  chômeurs,  des  malades  et  qu'on  perd  son  temps  et  son  argent  à  ce 
dada  des  P.S.C. 
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Cette  lettre  est  à  adresser  à  un  commerçant,  petit  artisan  ou 
industriel. 

Ils  sont  légion  en  Belgique;  il  en  existe  dans  votre  entourage 
avec  qui  vous  conversez  de  temps  à  autre. 

Adressez-leur  donc  cette  lettre  qui  les  fera  réfléchir... 


Type  de  lettre  pour  «  Classe  Moyenne  » 

Mon  Cher  . , 

ou  Cher  M . ,  ou  Chère  Mme  . , 

Comment  réagis-tu,  maintenant  que  tu  es  placé,  tout  comme  rnoi  et 
beaucoup  d'autres  d'ailleurs,  devant  un  problème  difficile  :  ton  attitude  vis-à- 
vis  de  la  question  royale. 

Il  est  certain  que  nous  devons  voir  plus  loin  que  le  résultat  immédiat  de 
la  consultation  populaire  et,  par  exemple,  en  mesurer  toutes  les  conséquences. 

Au  fond  ce  qui  doit  t'intéresser  le  plus,  c'est  la  marche,  de  tes  affaires; 
en  présence  de  la  crise  économique,  ta  clientèle  diminue,  les  charges  finan¬ 
cières  sont  pesantes,  plus  pesantes  que  les  années  précédentes. 

L'expérience  a  prouvé  maintes  fois,  que  le  développement  de  ton 
commerce  (ou  de  ta  petite  industrie)  dépendait  d'une  atmosphère  de  calme, 
de  travail,  de  paix  sociale,  du  bien-être  et  du  pouvoir  d'achat  de  la  classe 
ouvrière. 

Avec  le  chômage  grandissant,  nous  voyons  ce  pouvoir  d'achat  sérieuse¬ 
ment  diminuer.  J'ai  lu  dernièrement  que  cette  diminution  est  estimée  à  près 
de  un  milliard  de  francs  par  mois.  Un  milliard  qui  est  soustrait  au  commerce 
et  à  l'industrie,  à  toi  donc  indirectement. 

Essaye  de  te  représenter  ce  qu'il  adviendra,  si  cette  crise,  économique 
s'accompagne  de  conflits  sociaux,  grèves,  etc.  Que  restera-t-il  de  ton  com¬ 
merce  (de  ton  industrie),  monté  au  prix  de  grandes  peines  ? 

Je  pense  que  le  problème  «  Léopold  III  »  devrait  être  résolu  sans  que 
le  pays  ne  se  trouve  sens  dessus-dessous  —  ce  qui  arriverait  certainement  s'il 
rentrait,  étant  donné  que  son  attitude  n'est  pas  exempte  de  reproches.  II  serait 
certainement  souhaitable  pour  lui,  pour  toi  et  pour  moi  qu'il  ne  rentre  pas. 

N'avons-nous  pas,  depuis  la  libération,  assez  bien  vécu  sans  lui;  nos 
institutions  n'ont-elles  pas  fonctionné  librement  ? 

Fallait-il,  alors  qu'il  devrait  être  un  élément  d'union  en  être  un  de 
discorde  et,  pour  sa  seule  vanité,  risquer  de  jeter  le  pays  dans  le  trouble  ? 

C'est  pour  tout  cela,  qu'en  conscience  j'ai  pris  la  décision  de  voter 
contre  son  retour. 

J'ai  cru  bien  faire  en  te  faisant  connaître  mon  opinion. 

J'espère  que  ces  quelques  mots  hâtivement  écrits  te  feront  sérieusement 
réfléchir  et  qu'avec  toi  des  milliers  de  tes  semblables  mesureront  toute  la 
gravité  du  moment. 

Bien  amicalement.  (S.) 
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Cette  lettre  est  à  adresser  à  un  paysan  (fermier  ou  cultivateur). 
Les  gens  des  villes  et  des  centres  industriels  en  connaissent  au 
moins  plusieurs,  soit  de  leur  famille  ou  simplement  pour  lui  avoir 
acheté  lait,  beurre  ou  pommes  de  terre  pendant  la  guerre. 


Mon  Cher  . , 

ou  Cher  M . ,  ou  Chère  Mme 


Je  sais  que  tu  traites  avec  beaucoup  de  désinvolture  la  question  royale. 

Cette  affaire-là,  penses-tu,  ne  te  regarde  pas,  ne  t'intéresse  pas.  Tu  ne 
veux  voir  dans  toute  cette  agitation  autour  de  la  personne  de  Léopold  III 
que  manœuvres  politiciennes,  sans  rapport  avec  tes  propres  problèmes  ou  tes 
propres  soucis. 

Veux-tu  me  permettre  d'essayer  de  te  faire  comprendre  combien  ce 
problème  est  important,  combien  tout  homme  fier,  épris  de  justice  et  aimant 
la  liberté  doit  s'en  préoccuper. 

De  quoi  s'agit-il  ? 

Le  10  mai  1940,  l'Allemagne  hitlérienne  attaque  notre  pays.  Le  gou¬ 
vernement  et  le  roi,  appellent  la  France  et  l'Angleterre  à  notre  secours.  Des 
milliers  de  soldats  anglais  et  français  viennent  mourir  sur  notre  sol  pour  la 
sauvegarde  de  nos  institutions.  Or,  dès  le  1  5  mai,  le  roi,  certain  de  la  victoire 
allemande,  songe  à  la  capitulation;  et,  lorsque  le  28  mai,  celle-ci  est 
consommée,  il  se  rend  à  l'ennemi,  déclare  que  la  guerre,  est  finie  pour  nous, 
que  notre  sort  n'a  jamais  été  lié  à  celui  de  la  France  et  de  l'Angleterre 
au  delà  de  la  défense  de  notre  territoire  et  que  l'intérêt  de  la  Belgique  nous 
commande  de  redevenir  neutres  et  de  nous  montrer  loyaux  et  corrects  vis-à-vis 
de  l'occupant. 

Et  tu  trouves  que  ces  faits  ne  te  regardent  pas,  ne  t'intéressent  pas  ? 
Mais  mon  vieux,  ces  faits  te  condamnent  !  Je  sais  quelle  fut  ton  attitude  en 
face  de  l'Allemand,  je  sais  que  tu  as  préféré  brûler  tes  meules  de  colza 
plutôt  que  d'en  fournir  la  graine  à  l'ennemi  qui  en  avait  grand  besoin  et 
t'en  avait  imposé  la  culture.  Je  sais  que  la  Résistance  a  trouvé  à  ta  ferme 
le  plus  chaud  accueil  et  l'appui  le  plus  efficace.  Donc  tu  as  manqué  de 
loyauté  et  de  correction  à  l'égard  d'Hitler.  Donc  tu  as  mal  servi  les  intérêts 
de  ton  pays.  Donc  tu  fus  un  mauvais  patriote,  un  mauvais  citoyen.  Donc,  tu 
devrais  être  en  prison  ! 

Te  rends-tu  compte  de  l'inertie  et  de  l'absurdité  des  conclusions  aux¬ 
quelles  on  aboutit  du  moment  qu'on  justifie  l'attitude  du  roi  et  qu'on 
accepte  la  possibilité  de  son  retour  au  trône  ? 

Tu  veux  d'autres  arguments? 
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Tiens,  pendant  la  guerre,  tu  risquais  somme  toute  ta  vie  en  écoutant 
les  émissions  de  la  B.B.C.  Cela  te  faisait  du  bien  d'entendre  la  voix  de  nos 
ministres  Pierlot  ou  Spaak;  parce  que,  tout  de  même,  si  dégoûté  de  la  poli¬ 
tique  qu'on  soit,  la  voix  du  gouvernement,  c'est  la  voix  de  la  Belgique  ! 
Mais  ces  ministres,  Léopold  les  a  désavoués.  Et,  le  jour  où  la  victoire  les 
ramena  au  pays,  que  fit  le  roi  ?  Songea-t-il  à  reconnaître  qu'il  s'était  trompé 
et  qu'ils  avaient  eu  raison,  eux,  de  croire  à  la  victoire  des  Alliés  ?  Non,  il 
exigea  qu'ils  lui  présentent  des  excuses  complètes.  Vois-tu  ça  d'ici  ?  Pierlot 
et  Spaak  s'excusant  d'avoir  arraché  la  Belgique  au  camp  des  vaincus  vers 
lequel  l'attitude  de  Léopold  III  nous  poussait  irrémédiablement? 

Vraiment,  cela  te  laisse  indifférent  qu'en  pleine  guerre,  Léopold  III  ait 
cru  devoir,  pour  partager  le  sort  de  ses  soldats  prisonniers,  mendier  la  per¬ 
mission  d'Hitler  d'épouser  la  fille  d'un  haut  fonctionnaire  révoqué  en  mai  1940, 
pour  abandon  de  poste  devant  l'ennemi;  adresser  à  Hitler  des  télégrammes 
de  félicitations  à  l'occasion  de  son  anniversaire,  livrer  à  l'Allemand  l'or  de  la 
Banque  Nationale.  Tu  estimes  sans  intérêt  le  fait  qu'au  moment  où,  déjà, 
dans  les  camps  de  concentration,  des  centaines  de  Belges  souffraient  et  mou¬ 
raient  dans  les  pires  tortures,  Léopold  va  prendre  le  thé  avec  le  Fuhrer  ? 

Au  surplus,  reconnais  ceux  qui  se  rangent  aux  côtés  du  roi  aujourd'hui  : 
les  inciviques,  les  collaborateurs  de  l'Ordre  nouveau,  la  haute  finance,  l'in¬ 
dustrie  lourde  et,  comme  par  hasard  les  grands  propriétaires  terriens.  Penses- 
tu  que  ces  derniers  qui  jettent  des  millions  à  la  tête  du  roi  ne  soient  capables 
d'une  arrière-pensée  ?  Sois  certain  qu'ils  se  disent  que  le  retour  du  roi  rendra 
impossible  le  jeu  normal  de  nos  institutions  démocratiques,  qu'il  marquera  le 
commencement  d'  «  un  gouvernemnet  personnel  et  autoritaire  »  et  qu'un  tel 
gouvernement  ne  peut  pratiquer  qu'une  politique  de  conservatisme  et  de 
réaction  sociale.  Sois  sûr  qu'ils  comptent  sur  une  telle  politique  pour  retrouver 
leurs  millions  gonflés  de  gros  intérêts. 

Réalises-tu  à  présent  combien  au  contraire  tes  intérêts  à  toi  sont  liés  à 
la  question  royale,  que  celle-ci  met  en  cause  la  propreté  morale  de  la 
communauté  à  laquelle  nous  appartenons.  Et  que  nous  ne  serions  plus  dignes 
de  la  vieille  amitié  qui  nous  lie  si  nous  ne  nous  retrouvions,  cette  fois  encore, 
du  même  côté  de  la  barricade,  pour  barrer  la  route  au  léopoldisme  ! 

(S.) 
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Cette  lettre  peut  être  adressée  par  un  homme  ou  une  femme 
ayant  quelqu'ascendant  sur  un  jeune  homme  ou  une  jeune  fille  de 
21  à  24  ou  25  ans  qui  en  1940  en  avait  14  ou  15. 

Il  ou  elle  va  voter  pour  la  première  ou  deuxième  fois. 

Il  faut  lui  ouvrir  les  yeux  ! 


Lettre  à  un(e) 


Cher(e)  Ami(e), 

Nous  allons  donc  à  nouveau  devoir  voter.  II.  n'est  pas  question  cette 
fois  d'élections  légales,  pour  les  Chambres,  mais  d'un  vote  inconstitutionnel, 
d'une  consultation  populaire  avec  des  OUI  et  NON  —  comme  Hitler  organi¬ 
sait  —  pour  un  roi  soi-disant  chef  suprême  de  la  nation,  qui  a  préféré  ne  pas 
être  à  Bruxelles  lors  de  la  libération  de  la  Belgique  par  les  Alliés. 

Lorsque  la  guerre  éclata  —  tu  étais  alors  bien  jeune  —  et  que,  quel¬ 
ques  jours  plus  tard  nous  étions  écrasés,  nous  nous  sommes  tous  demandé  si 
nous  allions  demeurer  sous  une  domination  fasciste.  L'Angleterre,  qui  restait 
seule  en  lutte  était  le  point  de  mire  de  tous  ceux  épris  de  liberté,  de  tous, 
sauf  de  Léopold  lli,  qui  a  préféré  être  prisonnier  dans  son  luxueux  château 
de  Laeken,  plutôt  que  de  continuer  la  lutte  aux  côtés  des  Alliés. 

Il  est  resté,  parce  qu'il  voulait  à  tout  prix  sauver  sa  couronne  et  son 
trône,  parce  qu'il  voulait  continuer  à  régner  en  accord  avec  les  nazis  alle¬ 
mands. 

Pendant  que  les  jeunes,  qui  avaient  ton  âge  à  l'époque,  se  réfugiaient 
dans  la  résistance,  sacrifiaient  leur  vie,  leur  santé  et  leur  liberté,  dans  la 
lutte  contre  l'oppresseur,  Léopold  III  courtisait,  se  mariait,  voyageait  au 
Tyrol  et  à  Berchtesgaden.  Aux  prisonniers  de  guerre  en  Allemagne  il  envoyait 
sa  photo  ét  il  refusait  tout  contact  avec  la  Résistance. 

Sais-tu  qui  mène  la  propagande  en  faveur  de  Léopold  III  ? 

Le  P.S.C.  réactionnaire,  les  comtes,  barons  et  officiers  supérieurs,  les 
grandes  entreprises  capitalistes.  Tu  te  représentes  donc  aisément  les  consé¬ 
quences  de  son  retour  :  suppression  des  quelques  avantages  conquis  par  les 
travailleurs  grâce  à  tant  de  luttes,  à  tant  de  sacrifices  ! 

C'est  à  tout  cela  que  tu  devras  penser,  demain  en  allant  aux  urnes. 
Agis  selon  ton  cœur  et  ta  conscience.  Je  suis  sûr  que  ta  réponse  sera  NON, 
NON  et  encore  NON. 

A  bientôt  j'espère.  Je  compte  sur  toi,  pour  sauvegarder  nos  droits  en 
votant  bien. 

Cordialement, 


Ton  ami 

(S.) 
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Cette  lettre  est  à  adresser  à  un  combattant  des  18  jours  par 
l'un  de  ses  camarades. 


Mon  cher 


Nous  allons  devoir  faire  un  choix.  Nous  allons  devoir  dire  OUI  ou  NON 
(comme  les  Allemands  sous  Hitler  !).  Et,  me  souvenant  des  heures  tragiques 
vécues  ensemble,  pendant  les  «  Dix-huit  jours  »,  j'ai  cru  devoir  te  donner 
mon  avis  sur  ce  chapitre  ! 

Car,  autant  —  si  pas  plus  que  quiconque  —  nous  avons  droit  «  au 
chapitre  ». 

Bien  souvent,  j'ai  médité  sur  ces  nuits  sans  sommeil,  sur  ces  marches 
dans  l'enfer  de  la  bataille,  du  repli,  de  la  désorganisation.  Sur  cette  nouvelle 
enfin,  qui  nous  apprenait  notre  capitulation  inconditionnelle.  Nous,  c'était 
l'armée  de  ces  quelques  centaines  de  milliers  de  Belges  arrachés  de  leurs 
foyers  depuis  le  début  de  la  drôle  de  guerre,  comme  on  l'a  appelée  alors. 

C'est  avec  angoisse  que  nous  avions  appris  l'attaque  du  10  mai.  C'est 
avec  détermination,  mais  aussi  et  encore  avec  angoisse  que  nous  nous  sommes 
battus. 

Mais  comment  avons-nous  pris  cette  capitulation  ? 

«  Pour  vous.  Messieurs,  la  guerre  est  finie  !  »,  disaient  les  Allemands. 
En  fait,  il  y  eut  bien  près  de  >00.000  des  nôtres  qui  allèrent  «  attendre  » 
cinq  ans  en  Allemagne  pour  voir  se  réaliser  cette  affirmation.  Oui,  les  com¬ 
bats  étaient  terminés,  et  à  ce  moment-là,  chaque  soldat  respirait  mieux, 
parce  que,  un  soldat,  ce  n'est  qu'un  homme.  Un  homme  qui  a  une  mère,  une 
épouse  et  des  enfants,  ou  une  fiancée  et  des  amis... 

Et  pour  eux,  pour  nous  aussi,  nous  respirions.  Puis,  une  grande  tristesse 
nous  prit  :  notre  pays  était  aux  mains  des  Allemands;  des  stocks  considérables 
d'armes,  de  matériel,  de  carburant,  restaient  intacts;  des  fortins,  des  écluses, 
tout  le  dispositif  militaire  de  la  côte,  étaient  là,  prêts  à  servir  contre  nos 
Alliés,  qui  eux,  continuaient  la  lutte... 

Et  puis  encore,  le  roi,  par  une  décision  inconcevable,  s'était  livré  aux 
Allemands,  au  lieu  de  partir  en  Angleterre,  par  exemple,  où  il  aurait  été 
ainsi  le  vivant  symbole  d'une  liberté  dont  l'absence  nous  étouffait  déjà. 

Enfin,  nous  cherchâmes  des  raisons  de  notre  défaite.  Le  bruit  courait 
partout  que  nous  avions  été  trahis  par  des  traîtres,  vendus  par  des  espions, 
livrés  par  la  cinquième  colonne. 

En  vérité,  je  crois  que  nous  étions  trop  faibles  pour  résister  à  l'agression 
nazie  qui  avait  d'ailleurs  largement  utilisé  les  services  des  traîtres. 

Oui,  nous  étions  trop  faibles.  Mais  ne  pouvions-nous  détruire  tous  les 
stocks  militaires,  les  armes  lourdes  (nous  nous  étions  bien  chargé  des  légères). 
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les  fortifications,  contrairement  à  l'ordre  formel  donné  par  le  Grand  Quartier 
Général  belge  qui  avait  accepté  même  cette  clause  de  notre  reddition  incondi¬ 
tionnelle,  ce  qui  aura  probablement  permis  qu'on  rende  les  honneurs  mili¬ 
taires  à  ses  membres...  Oui,  la  capitulation  était  une  chose  trop  compréhen¬ 
sible,  mais  cet  ordre  n'en  demeurait  pas  moins  révoltant  par  ses  conséquences. 

Et  puis,  le  roi  ne  pouvait-il  vraiment  charger  un  de  ses  nombreux  géné¬ 
raux  d'état-major  de  négocier  cette  capitulation  avec  l'ennemi  ?  Un  peu  plus 
tôt,  quelques  heures  à  peine,  il  avait  pourtant  reçu  un  conseil  prophétique 
du  roi  d'Angleterre,  à  qui  il  avait  fait  part  de  sa  décision  de  rester  en 
Belgique  : 

«  En  ce  qui  concerne  les  Alliés  et  l'accomplissement  de  leur  but  commun 
de  guerre,  je  n'ai  pas  l'impression  que  Votre  Majesté  soit  appelée  à  faire  le 
sacrifice  qu'elle  a  l'intention  d'accomplir...  » 

Le  roi  Georges  n'était  pas  dupe,  lui,  du  sort  que  se  réservait  Léopold  HL 

«  S'il  était  possible  que  vous  puissiez  rester  en  Belgique,  libre  d'être 
en  contact  avec  votre  peuple,  d'agir,  de  parler  pour  lui,  l'établissement  d'un 
tel  point  de  ralliement  nécessaire  à  la  Nation  belge  pourrait  être  d'une 
grande  importance.  Mais,  je  peux  difficilement  espérer  que  pareille  situation 
puisse  résulter  de  la  décision  de  Votre  Majesté  de  rester  avec  son  armée. 
Il  me  semble  que  Votre  Majesté  doive  considérer  la  possibilité,  même  la 
probabilité,  d'être  fait  prisonnier  et  peut-être  fransféré  en  Allemagne  et  quasi 
certainement  privé  de  toute  communication  avec  le  monde  extérieur.  Pareille 
situation  laisserait  votre  peuple  privé  de  son  chef  naturel  sans,  pour  autant 
que  je  voie,  y  trouver  aucun  avantage  compensatoire.  » 

Mais  le  roi  n'avait  cure  de  cette  clairvoyance.  Pour  lui,  la  continuation 
de  la  lutte  à  l'étranger  était  hors  de  question.  Le  pays  s'était  battu,  le  sort 
des  armes  lui  avait  été  défavorable,  et  c'était  assez  de  malheurs  ainsi... 
Ce  qui  se  passait  au  dehors  ne  l'intéressait  plus,  sûr  qu'il  était  de  la  défaite 
alliée.  C'est  pourquoi,  acculé  à  la  Lys,  il  capitula,  comme  aurait  d'ailleurs  pu 
le  faire  à  sa  place  n'importe  quel  général  d'armée;  c'est  pourquoi  aussi,  il 
laissa  donner  l'ordre  d'abandonner  l'armement,  intact,  aux  mains  de  l'ennemi... 

Il  n'y  a  pas  dans  le  fait  de  la  capitulation,  une  seule  critique  qui  puisse 
être  adressée  aux  soldats.  Les  fautes  sont  venues  d'en  haut. 

On  parle  beaucoup  du  roi  et  de  la  capitulation,  ces  temps-ci.  Tu  sais  à 
présent  ce  qu'il  faut  en  penser. 

Parce  qu'il  n'avait  pas  foi  en  la  victoire  alliée  et  parce  qu'il  permit  que 
nos  armes  fussent  utilisées  contre  les  ennemis  de  nos  ennemis,  l'armée  tout 
entière  a  réprouvé  Léopold  III. 

C'est  pourquoi  nous  resterons  fidèles  à  nos  combats  et  à  nos  libérateurs 
en  ne  permettant  pas  qu'il  règne  de  nouveau  sur  un  peuple  qui  le  repousse... 

D'accord,  mon  cher  . ? 

(S.) 


Il 


Cette  lettre  s'adresse  à  une  connaissance  que  l'on  sait  avoir  fait 
de  la  résistance. 

Elle  peut  donc  être  adressée  par  un  résistant  (quel  que  soit  le 
mouvement)  à  un  autre  résistant. 


Lettre  à  un  Résistant. 


Cher  Ami, 


Nous  étions  l'un  et  l'autre  dans  la  Résistance;  nous  étions  bien  décidés 
de  rester  attachés  au  souvenir  de  la  camaraderie  et  de  la  fraternité  qui  gui¬ 
dèrent  chacun  de  nos  actes  au  cours  de  notre  combat  clandestin.  Nous  étions 
animés  du  désir  de  faire  tout  ce  qui  était  possible  pour  que  subsiste  cette 
admirable  entente  qui  anima  sous  l'occupation  hitlérienne,  tous  ceux  qui 
prirent  une  part  active  à  la  lutte  contre  l'ennemi,  contre  ses  suppôts  et  les 
brasseurs  d'affaires  dont  le  patriotisme  avait  fait  place  au  coffre-fort  bourré 
de  Reichsmarks.  Bref,  nous  voulions  rester  fidèles  à  l'Esprit  de  la  Résistance, 
cette  chose  sublime  qui  permit  de  réaliser  ce  bloc  monolithe  avec  lequel  les 
Allemands  eurent  à  compter. 

Les  lignes  qui  suivent  répondent  à  cette  préoccupation. 

Nous  assistons,  depuis  quelque  temps,  au  développement  d'une  manœuvre 
de  grand  style  en  faveur  des  traîtres  et  des  inciviques.  Ceux-ci  sont  l'objet 
d'attentions  vraiment  étranges.  Une  campagne  habilement  orchestrée  est  en 
cours  pour  le  «  coup  d'éponge  »  général. 

N'as-tu  pas  été  frappé  par  le  fait  que  cette  action  pour  le  «  pardon  » 
s'est  accrue  considérablement  depuis  que  le  Parti  Social  Chrétien  s'est 
attaché  à  vouloir  imposer  à  notre  pays,  un  souverain  dont  on  ne  veut  plus. 
Pur  hasard  ?  Qui  oserait  l'affirmer  ou  même  y  croire  ?  Ce  n'est  pas  par  simple 
coïncidence  que  les  défenseurs  des  Belges  mis  au  ban  de  la  nation  se  recru¬ 
tent,  tous,  parmi  les  défenseurs  de  Léopold  III.  L'appoint  des  voix  des  familles 
des  traîtres  de  tout  accabit  a  failli  donner  au  P.S.C.  la  majorité  absolue  lors 
des  dernières  élections  législatives.  Tous  les  espoirs  sont  donc  permis  au  Parti 
du  Roi  qui  ne  renoncera  à  aucune  bassesse  pour  atteindre  les  55  %  que 
Léopold  III  lui  a  fixé  comme  objectif. 

Certains  dirigeants  du  P.S.C.  ont  proclamé  que  Léopold  III  avait  été 
le  «  premier  Résistant  »  de  Belgique.  Avant  peu  ils  proposeront  de  décerner 
le  même  titre  aux  individus  qui  constituèrent  la  haute  pègre  de  la  Kollabo- 
ration. 
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As-tu  bien  saisi  tout  ce  qu'il,  y  a  de  blessant  pour  la  Résistance,  pour 
les  patriotes  dans  pareille  attitude.  Voilà  où  nous  en  sommes  moins  de  cinq 
ans  après  la  Libération. 

Léopold  III  «  premier  Résistant  »  ?? 

Résistant  !!  ce  monsieur  qui  a  refusé  le  28  mai  1940  de  se  joindre  à 
ses  ministres  décidés  à  poursuivre  la  guerre  aux  côtés  des  Alliés. 

Résistant  !!  cet  attentiste  n°  1  qui  préféra  la  vie  facile  de  «  royal  pri¬ 
sonnier  »  et  les  caresses  d'une  aventurière  aux  incertitudes  et  aux  difficultés 
de  la  vie  d'exil. 

Résistant  !!  ce  chef  d'Etat  qui  joua  la  carte  allemande  dès  la  capitula¬ 
tion,  qui  ne  posa  aucun  acte  de  résistance  à  l'ennemi  sous  prétexte  qu'il  se 
considérait  comme  prisonnier  de  guerre. 

Résistant  étrange  vraiment  que  ce  roi  qui,  à  de  nombreuses  reprises  se 
rendait  en  Allemagne  durant  l'occupation  pour  rendre  visite  à  Hitler  et  à 
d'autres  grands  chefs  hitlériens. 

Décidément,  certains  ont  une  conception  bien  curieuse  de  ce  que  fut  la 
Résistance. 

Les  Résistants,  les  véritables,  ne  peuvent  accepter  pareil  affront.  Ils 
s'opposeront  à  Léopold  III,  dont  le  retour  en  Belgique  serait  le  désaveu  de 
leur  action  patriotique  contre  l'occupant. 

Le  sacrifice  de  nos  camarades  morts  dans  [es  camps  de  concentration 
ne  peut  avoir  été  vain. 

Je  suis  convaincu  que  toi,  non  plus,  tu  ne  failliras  pas  à  ton  devoir. 

Si  la  consultation  populaire  doit  avoir  lieu,  tu  répondras  par  un  «  non  » 
vigoureux  à  ceux  qui  solliciteront  ta  voix  en  faveur  de  celui  qui  a  repris, 
sous  l'occupation  le  titre  de  «  Prince  de  Saxe-Cobourg-Gotha  »,  se  souvenant 
ainsi  de  sa  descendance  allemande. 

(S.) 
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Cette  lettre  est  à  adresser  par  un  prisonnier  de  guerre  à  un  de 
ses  compagnons  de  captivité  qu'il  sait  hésitant  ou  favorable  à 
Léopold  III. 

En  la  remaniant  quelque  peu,  un  non-prisonnier  peut  évidem¬ 
ment  l'écrire  en  rappelant  au  prisonnier  ses  conditions  de  vie  pen¬ 
dant  cette  période. 


Lettre  à  un  ancien  compagnon  de  captivité 
(prisonnier  de  guerre)  (1) 


Mon  cher  . r. . , 

Il  y  a  bien  longtemps  déjà  que  nous  ne  nous  sommes  vus,  mais  cela 
ne  nous  empêche  pas  de  conserver  intacte  l'amitié  qui  nous  lie  depuis  les 
durs  moments  que  nous  avons  passés  ensemble  en  Allemagne. 

C'est  justement  le  souvenir  de  ces  années  de  captivité  qui  me  pousse  à 
t'écrire  aujourd'hui.  Je  ris  encore  en  pensant  aux  blagues  que  nous  avons 
jouées  aux  «  wachtman  »,  (aux  fermiers),  (aux  contremaîtres)  «  schleus  », 
à  nos  discussions  avec  eux  et  à  la  résistance  que  nous  avons  menée  dans  nos 
kommandos  malgré  nos  faibles  moyens.  Comme  on  est  fier,  n'est-ce  pas,  de 
l'attitude  farouchement  anti-allemande  que  nous  avons  tous  observée  là-bas, 
les  prisonniers  belges. 

Or,  n'as-tu  pas  été  agacé,  comme  moi,  ces  moments-ci,  de  voir  combien 
certains  journaux  et  certains  politiciens  essaient  de  se  servir  de  nous,  ex-P.G., 
pour  défendre  la  cause  de  Léopold  III  et  tenter  de  le  faire  revenir  sur  le 
trône  ?  Pendant  la  guerre,  on  pouvait  nous  raconter  tout  ce  qu'on  voulait 
là-bas,  nous  n'étions  pas  informés.  Mais  quand  nous  sommes  rentrés  au  pays 
et  que  nous  avons  appris  tout  ce  qui  s'était  passé,  nous  avons  été  doulou¬ 
reusement  surpris  et  nous  avons  découvert  qu'il  n'y  avait  eu  rien  de  commun 
entre  la  situation  de  Léopold  III  et  notre  captivité.  Et  pourtant,  il  avait  pro¬ 
clamé,  à  la  capitulation,  que  notre  sort  serait  le  sien.  Est-il  rien  de  plus 
vexant  que  de  penser  que,  pendant  que  l'on  nous  faisait  crever  de  besogne 

(dans  les  fermes),  (dans  les  usines),  (dans  les  mines  de  sel),  ( . ),  le  roi, 

lui,  connaissait  la  vie  douce  et  confortable  dans  son  château,  voyageait, 
recevait  des  visites,  allait  se  faire  soigner  les  dents  (!)  en  Autriche  et  cour¬ 
tisait  Mlle  Baels,  fille  d'un  gouverneur  révoqué  ! 


(1)  Les  passages  mis  entre  parenthèses  sont  à  adapter  à  la  situation 
du  destinataire  et  de  l'expéditeur.  Des  arguments  plus  particuliers  et  des 
formules  amicales  personnelles  peuvent  évidemment  être  intercalés. 
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Comment  !  nous,  on  nous  faisait  manger  de  la  vache  enragée,  on  nous 
maltraitait,  nous  fumions  des  feuilles  de  choux,  nous  logions  dans  des  annexes 
d'écuries,  nous  nous  inquiétions  de  savoir  si  nous  serions  encore  «  là  »  l'hiver 
suivant,  nous  devions  déposer  nos  culottes  à  l'extérieur  de  nos  chambres  et 
dortoirs,  et  «  Monsieur  »  pendant  ce  temps,  allait  boire  le  thé  avec  Hitler  à 
Berchtesgaden.  Tu  te  rappelles  quelle  peine  nous  avions  de  nous  sentir  si 
loin  de  nos  familles,  comment  on  pourchassait  ceux  des  nôtres  qui  courti¬ 
saient  quelque  peu  une  jeune  fille  polonaise  ou  autre,  et,  au  même  moment, 
Léopold  se  mariait  librement  (et  avec  qui  !)  informait  Hitler  de  son  mariage 
et  recevait  de  ce  salaud  des  félicitations  et  des  fleurs  ! 

Et  maintenant,  Léopold  III  et  ses  courtisans  voudraient  que  nous  venions 
à  leur  secours  ?  Elle  est  bien  bonne. 

Nous,  au  moins,  nous  n'avons  jamais  transigé.  Pendant  toute  la  capti¬ 
vité,  nous  avons  tenu  bon  contre  les  «  fridolins  »,  nous  n'avons  pas  cessé  de 
croire  en  la  victoire  des  Alliés  et  d'ailleurs  nous  savions  bien  que  seule  cette 
victoire  pouvait  nous  délivrer.  Et  qu'est-ce  que  nous  apprenons  ?  Que,  dès 
1940,  Léopold  III  croyait  en  la  victoire  allemande,  que  c'est  pour  cela  qu'il 
n'a  pas  voulu  continuer  la  guerre  aux  côtés  des  Français  et  des  Anglais,  que 
ce  n'est  pas  pour  nos  beaux  yeux  ni  pour  partager  notre  sort  qu'il  s'est 
constitué  «  prisonnier  »  mais  bien  parce  qu'il  espérait  obtenir  de  Hitler  des 
garanties  quant  à  «  son  »  maintient  sur  le  trône  ! 

Ah  !  nous  étions  fiers,  là-bas,  d'apprendre  qu'il  y  avait  une  Résistance 
en  Belgique  et  en  France.  Et  nous  apprenons  que  le  roi  n'a,  à  aucun  moment, 
encouragé  cette  résistance,  qu'il  se  faisait  rceevoir  chez  un  comte  nazi  en 
Autriche  alors  que  des  prisonniers  belges  souffraient  dans  les  camps  de 
concentration  et  les  camps  de  représailles  hitlériens  ! 

Vois-tu,  tout  cela  me  révolte  et  c'est  pourquoi  je  t'écris  ceci  pour 
demander  ton  avis  et  te  prévenir,  si  nécessarie,  contre  les  tentatives  de 
tromperie  dont  on  use  auprès  de  nous,  P. G. 

Les  partisans  de  Léopold  prétendent  que  quand  les  résistants  et  les 
démocrates  font  ces  reproches  au  roi,  ils  insultent  l'armée  belge.  Quel  culot  ! 
L'armée  belge,  c'est  nous.  Te  sens-tu  solidaire  de  ce  que  Léopold  III  a  fait, 
toi  ?  Non,  n'est-ce  pas;  moi  non  plus.  Quand  nous  voyons  tous  ceux  qui 
soutiennent  la  cause  du  roi,  les  inciviques  et  demi-inciviques,  les  «  naphta¬ 
lines  »,  ceux  qui  sont  restés  dans  leurs  pantoufles  aussi  bien  en  mai  1940 
que  pendant  l'occupation,  tous  ceux-là  qui  se  souviennent  de  ce  que  les  P. G. 
existent  quand  ils  ont  besoin  d'eux  mais  qui  ne  s'apercevaient  même  pas  de 
notre  présence  quand  nous  rentrions  en  1 945,  nous  avons  toutes  raisons  de 
nous  méfier. 

La  Belgique  s'est  bien  redressée  depuis  la  libération.  Nous  sommes  bien 
tranquilles  sous  le  règne  du  Prince  Régent  Charles.  Tandis  que  nous  savons 
que  si  Léopold  III  rentrait,  ce  serait  de  nouveau  la  «  pagaie  »  dans  le  pays; 
les  inciviques,  les  «  double-jeu  »  redresseraient  la  tête.  Et  que  penseraient  les 
Alliés  qui  se  sont  battus  jusqu'au  bout  pour  abattre  les  «  schleus  »  et  délivrer 
la  Belgique,  nos  familles  et  nous-mêmes? 
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Léopold  III  et  sa  femme  feraient  bien  de  s'effacer  et  de  permettre  au 
prince  Baudouin  de  venir  se  préparer  à  reprendre  la  succession  du  trône.  Et 
puisqu'on  veut  nous  demander  notre  avis  comme  ex-P.G.  nous  devons  le 
donner  :  c'est  nous  qui  détenons  l'Honneur  de  l'armée  de  1 940,  nous  nous 
sommes  sacrifiés  assez,  nous  devons  vouloir  que  l'Honneur  et  le  calme  de  la 
Belgique  soient  sauvegardés,  respectés.  Nous  ne  nous  sentons  rien  de  commun 
avec  un  roi  qui  n'a  pas  fait  son  devoir  et  qui  s'est  aussi  stupidement  trompé 
N'est-ce  pas  ton  avis  ? 

Voilà,  mon  vieux,  je  n'ai  pas  voulu  garder  tout  cela  sur  mon  cœur. 
Je  ne  te  demande  pas  quelles  sont  tes  opinions  politiques,  cela  ne  me 
concerne  pas,  mais  cette  affaire  devrait  rester  en  dehors  et  au-dessus  des 
partis,  c'est  une  question  de  bonne  e.ntente  entre  les  Belges,  de  bon  sens  et 
d'honnêteté.  Et  là-dessus,  à  mon  avis,  tous  les  anciens  Kgf  doivent  être  unis 
et  fermes  comme  toujours. 

A  part  ça,  j'espère  que  ta  famille  et  toi  vous  vous  portez  bien  et  que 
vous  n'avez  pas  trop  à  vous  plaindre.  Un  mot  de  toi  me  ferait  plaisir. 

Dans  l'espoir  de  te  revoir  bientôt,  je  t'envoie,  mon  cher  . , 

une  bonne  poignée  de  mains. 


De  ton  vieux  copain, 
(S.) 
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Lettre  à  envoyer  à  un  copain  de  travail,  un  voisin,  un  syndiqué 
chrétien  ou  libéral  en  qualité  de  la  F.G.T.B. 


Cher  Ami, 


Je  sais  qu'à  l'heure  actuelle  toutes  les  préoccupations  du  mouvement 
syndical  se  concentrent  sur  les  élections  d'entreprises. 

Il  est  vrai  qu'il  s'agit  ici  d'un  événement  de  très  grande  importance. 
En  fait  c'est  le  premier  pas  vers  la  réalisation  de  la  démocratie  économique 
pour  laquelle  la  F.G.T.B.  lutte  depuis  longtemps. 

L'intérêt  de  ces  élections  ne  peut,  en  tout  cas,  nous  empêcher  de  sous- 
estimer  un  autre  événement  de  la  même,  sinon  d'une  plus  grande  importance  : 
la  question  royale  et  la  Consultation  Populaire. 

Nous  travailleurs,  nous  luttons  et  travaillons  ensemble  pour  la  même 
cause.  Jour  après  jour,  nous  sommes  préoccupés  par  notre  salaire,  le  pouvoir 
d'achat,  le  chômage  croissant,  notre  ménage,  nos  enfants. 

C'est  le  contact  régulier  avec  nos  camarades  de  travail,  avec  les  chô¬ 
meurs,  qui  nous  fait  comprendre  que  sans  le  combat  constant  pour  la  sauve¬ 
garde  de  nos  droits,  la  lutte  pour  améliorer  notre  sort,  sans  un  syndicat  fort 
et  vigilant,  la  classe  ouvrière  serait  exposée  sans  merci  à  l'exploitation  illi¬ 
mitée  de  la  part  de  la  classe  possédante. 

Et  aujourd'hui  même  se  joue  en  notre  pays  un  drame  dont  la  plupart 
des  travailleurs  n'ont  pas  encore  saisi  toute  l'importance.  Ils  croient  que  la 
question  royale  ne  les  regarde  pas.  Quelle  erreur  grave  et  profonde. 

Derrière  cette  consultation  populaire,  derrière  l'attitude  royale,  nous 
voyons  surgir  toute  la  réaction,  toute  la  classe  possédante,  tout  le  patronat 
qui  attendent  l'occasion  unique  pour  porter  un  coup  mortel  à  la  classe 
ouvrière,  à  ses  droits,  à  la  législation  sociale,  à  nos  lois  démocratiques,  pour 
pouvoir  diminuer  nos  salaires,  notre  pouvoir  d'achat. 

Inutile  de  citer  des  exemples,  ils  sont  là  devant  nous,  à  portée  de  la 
main.  Vous  avez  votre  conviction,  j'ai  la  mienne.  Ce  que  nous  avons  de 
commun,  c'est  le  souci  constant  de  la  sauvegarde  de  nos  droits  et  intérêts. 

Nos  soucis  ne  cessent  d'augmenter  depuis  l'affaire  royale. 

Lui  et  lui  seul  est  responsable  de  la  situation  qui  est  sienne.  Il  s'est 
livré  volontairement  aux  mains  de  l'ennemi  nazi  à  l'encontre  de  l'avis  formel 
de  son  propre  gouvernement. 

Qu'il  en  subisse  donc  les  conséquences. 

Ce  n'est  pas  nous,  les  travailleurs  qui  en  sommes  responsables. 
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Nous  avons  choisi  la  bonne  voie.  Nous  avons  travaillé  dur  depuis  la 
libération.  Nous  demandons  qu'on  nous  laisse  travailler  en  paix,  nous  vou¬ 
lons  du  travail,  la  sécurité  d'existence,  un  avenir  assuré. 

Le  retour  de  Léopold  III  signifie  le  désordre,  misère,  chômage.  C'est  pour 
cela  que  je  vote  NON. 

Et  parce  que  vous  êtes  un  travailleur  comme  moi,  je  crois,  j'ai  la 
conviction,  que  vous  prendrez,  avec  d'autres  milliers  d'ouvriers,  la  décision 
qui  s'impose  et  qui  servira  le  pays  et  le  Monde  du  Travail  en  premier  lieu. 

Ma  réponse  sera  :  NON. 


Mes  meilleures  amitiés. 


!■  ;  .  '  " 

POUR  BIEN  CONDUIRE  NOTRE  CAMPAGNE 

Quelques  conseils 

1°  Cette  brochure  «  ARGUMENTS  ET  DOCUMENTS  »  est  la  dernière 
de  la  série  que  nous  éditons. 

Pour  ce  numéro,  comme  pour  tes  autres  d'ailleurs,  il  sera  expédié  à 
raison  de  30.000  -exemplaires  à  tous  nos  propagandistes. 

Cette  brochure  nous  coûte  par  conséquent  beaucoup  d'argent.  Nous 
comptons  sur  vous  pour  en  faire  le  meilleur  usage. 

Pouvons-nous  vous  conseiller  de  trouver,  au  sein  même  de  votre  famille, 
deux  ou  trois  personnes  qui  écriraient  pendant  plusieurs  soirées  des  lettres 
à  des  personnes  déterminées  après  en  avoir  fait  un  relevé  judicieux  dans 
leurs  connaissances. 

Les  groupes  de  jeunesse  peuvent  également  se  réunir  tous  les  soirs 
pour  recopier  certaines  de  ces  lettrs. 

Nous  signalons  également  à  l'attention  de  certains  groupes  syndicaux 
par  exemple,  qu'ils  peuvent  tirer  la  lettre  destinée  à  d'autres  syndiqués  non 
affiliés  à  la  F.G.T.B.  sous  forme  de  stencils  ou  d'imprimés. 

Des  groupes  de  femmes  peuvent  se  servir  de  la  lettre  à  une  femme  — 
la  stenciler  et  l'envoyer  à  toutes  les  femmes  de  la  commune  par  exemple. 

REMARQUE  GENERALE  :  Il  est  évident  que,  pour  autant 
que  l'on  rencontre  le  dévouement  nécessaire,  la  lettre  manuscrite 
est  de  loin  plus  productive  que  la  feuille  au  stencil. 

2°  La  bataille  anti-léopoldiste  est  entrée  dans  sa  phase  décisive.  Il  faut 
que  tous  nos  propagandistes  soient  sur  la  brèche  dans  la  dernière  semaine. 

lis  doivent  se  mettre  à  la  disposition  de  leur  secrétaire  local.  Il  y  a  du 
travail  pour  tout  le  monde.  Réclamez  à  votre  secrétaire  des  affiches,  des 
papillons  et  du  matériel  à  distribuer  dans  les  boîtes  aux  lettres  de  votre 
commune. 

3°  L'argent  étant  le  nerf  de  la  guerre,  le  concours  de  tout  le  monde 
est  nécessaire  pour  recueillir  les  sommes  dont  nous  avons  besoin  pour  l'édition 
de  notre  matériel  de  propagande. 

Réclamez  donc  des  timbres  de  soutien  ou  des  listes  de  souscription  a 
votre  secrétaire  local. 

En  fous  domaines  usez  d'initiative.  N'attendez  pas  nos 
seuls  mots  d'ordre  pour  agir. 

Travaillez  à  la  propagande,  le  sort  de  toutes  nos  organi¬ 
sations  ouvrières  est  en  jeu. 

Il  faut  que  nous  remportions  cette  victoire  capitale. 
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